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clésiastique; ceux-ci n’atteignent, en effet, qu’un nombre restreint 
d'hommes éclairés; celles-là frappent et instruisent tous les fi­
dèles; les uns touchent l'esprit surtout, les autres affectent salu­
tairement l’homme entier, esprit et coeur. Composé d’âme et de 
corps, l’homme se laisse nécessairement émouvoir et exciter par 
les solennités extérieures des fêtes; la variété et la splendeur des 
cérémonies sacrées l’imprègne abondamment de la doctrine sa­
crée et, les changeant en suc et en sang, l’homme les fait servir 
au progrès de sa vie spirituelle.

Les documents historiques témoignent d’ailleurs que ces fê­
tes ont été introduites, l’une après l’autre, quand les besoins ou 
l'utilité du peuple chrétien semblaient le demander : par exem­
ple, lorsque les fidèles durent se fortifier devant un danger com- 
mun, se protéger contre les embûches de l'hérésie ou bien lors­
qu'il fallut les exciter et les enflammer à célébrer avec une piété 
plus vive un mystère de la foi ou un bienfait de la bonté divine. 
Aussi, dès les premiers siècles de l'ère chrétienne, alors qu’ils su­
bissaient d’atroces persécutions, les chrétiens commencèrent à rap­
peler par des rites sacrés le souvenir des martyrs, de sorte qu’au 
témoignage de saint Augustin, les fêtes des martyrs étaient des 
exhortations au martyre (47e sermon sur les saints) ; quant aux 
honneurs liturgiques décernés aux saints confesseurs, vierges et 
veuves, ils contribuèrent merveilleusement à raviver dans l’âme 
des fidèles le zèle de la vertu nécessaire même en temps de paix. 
Mais surtout les fêtes établies en l’honneur de la bienheureuse Vier­
ge eurent pour effet sur le peuple chrétien de lui inspirer non seu­
lement un culte plus religieux envers la Mère de Dieu et sa pa­
tronne très secourable, mais aussi un amour plus ardent envers 
la Mère que le Rédempteur lui avait laissée comme par testament. 
Parmi les bienfaits procurés par le culte public et légitime de la 
Mère de Dieu et des saints du ciel, il ne faut pas mettre au der­
nier plan le fait que l’Eglise a en tout temps rejeté invincible­
ment loin d’elle la peste de l’hérésie et de l’erreur.

Admirons dans cet ordre le dessein de la divine Providence 
qui, ayant coutume de tirer le bien du mal lui-même, permit de 
temps en temps à la foi et à la piété du peuple de se relâcher et 
aux doctrines erronées de dresser des embûches à la vérité catho­
lique, avec ce résultat que la vérité brilla avec une splendeur nou- 
velle et que les fidèles, réveillés de leur somnolence, tendirent à 
des oeuvres plus hautes et plus saintes. La même origine et les 
mêmes avantages signalent les fêtes reçues dans le cycle de l'an­
née liturgique à des époques moins lointaines : ainsi, quand le 
respect et le culte envers le Très Saint Sacrement perdirent de 
leur ferveur, fut établie la Fête-Dieu, célébrée de manière que le
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